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Forestier de formation, j 'ai la conviction que c'est une tâche essentielle 
pour le corps d'État auquel j ' appartiens, que de veiller à la bonne trans­
mission d'un patrimoine d'exception, comme celui de la France, aux gé­
nérations suivantes . Un patrimoine, non pas dégradé, ni banalisé, mais 
valorisé. 
Les préoccupations en matière d'environnement, qui ont émergé en 
France en fin des années 1 960, traduisent une nouvelle conscience de 
notre pouvoir et de notre responsabilité. Elles ouvrent également de nou­
velles perspectives d'utilisation des ressources naturelles, de gestion des 
systèmes vivants et d'organisation de notre cadre de vie. 
Je constate que le début de ma carrière administrative au service de 
l'environnement coïncide avec la naissance d'Aménagement et Nature. 
Avec le recul du temps, son déroulement me semble s'être calqué sur l' évo­
lution des esprits en ce qui concerne la prise en compte des problèmes de 
l'environnement dans la gestion du territoire, ce que j 'organiserais volon­
tiers en quatre temps. 
• Le premier temps de la prise en compte des problèmes d'environne­
ment me semble, en effet, s'être traduit par une inquiétude citadine con­
frontée à des risques provoqués . Les récentes inondations, qui ont 
directement frappé notre pays, n'ont fait que réactualiser et transposer 
cet ancien débat. 
Les forestiers avaient été les premiers garants de la protection et de la 
restauration des équilibres de la montagne. I.:initiative est partie, vers 
1 860, de la ville inquiète des crues partant d'une montagne surpeuplée et 
surexploitée par endroits . On ne parle alors pas de protection de patri­
moine d'exception mais de maîtrise de risques naturels. 
C'est encore là l'objectif principal des services de la restauration des 
terrains en montagne qui, en conjuguant des efforts de génie civil et de 
génie biologique ont, en un siècle, reboisé des centaines de milliers d'hec­
tares et corrigé des milliers de torrents . 
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• Le deuxième temps me paraît être celui d'une attitude protection­
niste ; compensatoire, sur fond d'appréhension généralisée et d'un cer­
tain sentiment d'impuissance. La réforme de mon corps m'avait ramené 
à Paris où, attaché à la Direction des Forêts, j ' ai été, dès 1 96 5, mêlé direc­
tement à l'émergence d'une politique environnementale en France. J'ai 
pu participer à la mise en place des premiers parcs nationaux, des premiè­
res réserves naturelles, des premiers aménagements touristiques en forêt, 
et assister, aux premières loges, à la constitution de ce qui allait devenir le 
ministère de l'Environnement. 
Nous avions alors la sensation d'être placés à une charnière de l'His­
toire. C'était l'époque du naufrage du Torrey Canyon, de la publication, 
en France, du Printemps silencieux de Rachel Carson, celle du Club de 
Rome et de ses scénarios pessimistes, mais aussi celle de l'émergence de la 
Soft technology et de la pensée systémique. C'était celle des premiers tex­
tes législatifs en faveur de l'environnement et celle de la diffusion de la 
Synthèse écologique de P. Duvigneaud. Avec stupéfaction, on découvrait 
que la gestion de la biosphère devenait le problème fondamental d'une 
génération et de celles qui allaient suivre, que le progrès avait ses effets 
pervers et qu'à une politique de pillage, il fallait substituer une gestion en 
copropriété des ressources limitées de notre planète. 
Mais , de fait, ce sera essentiellement alors l'engagement d'une politi­
que de protection ponctuelle en contre partie d'un développement éco­
nomique foisonnant. C'est celle des sites classés, des réserves naturelles, 
des parcs nationaux puis des arrêtés de biotopes, des wnes naturelles d'in­
térêt écologique, faunistique et floristique, des secteurs sauvegardés dans 
les centres historiques des villes, et de la toute récente directive "habitats" 
de la Communauté Européenne. 
Il me semble que l'aménagement touristique de la haute montagne 
dans les années 60, orienté vers une action d'équipement et de commer­
cialisation des sites skiables de haute altitude et vers la définition d'un 
produit fortement exportateur, a beaucoup contribué à sensibiliser l' opi­
nion française à la fragilité des équilibres naturels. Les premiers parcs 
nationaux montagnards seront, notamment, une sorte de compensation 
à la réalisation, en 1 0  ans, d'un programme de 145  000 lits dans les sta­
tions d'altitude. 
Lorsqu'en mai 1 969, éclatera l'affaire de la Vanoise, premier parc na­
tional créé en France dont on proposait l 'amputation à des fins d'équipe­
ments touristiques, l'opinion publique réagira de façon massive pour 
revendiquer la sauvegarde d'un patrimoine qui, désormais lui paraissait 
indispensable et irremplaçable. 
On sait, aujourd'hui, que trop souvent conçus de façon statique, les 
espaces naturels protégés sont des réalités vivantes qui doivent donner 
lieu à des plans de gestion adéquats et qu'ils devraient mieux s'intégrer 
dans l'économie locale. Et on peut regretter le retard des connaissances 
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scientifiques au regard des impératifs de la gestion journalière d' écosystè­
mes naturels . Mais il faut aussi reconnaître que notre pays n'a pas réelle­
ment encouragé le développement d'une recherche écologique que certains 
considèrent aujourd'hui comme une science sinistrée ; alors qu'elle devait 
être science d'avenir, porteuse d'innovations. 
• Le troisième temps de cette évolution des esprits passe par la prise 
en compte de l'environnement dans les démarches d'aménagement du 
territoire. Elle se fixe, emre-autre, pour objectif, et pour reprendre l'exemple 
de la montagne, de maintenir un tissu rural vivant par un soutien volon­
tariste à l 'agriculture et au tourisme, tout en s'efforçant de préserver les 
équilibres naturels. 
Mfecté à un service de recherche appliquée dépendant d'un organisme 
qui deviendra plus tard le CEMAGREF, j 'avais rejoint Grenoble. On y 
parlait alors de promouvoir la stratégie de sires plutôt que l'habituelle 
stratégie de modèles, d'assurer le continuum de la recherche écologique 
jusqu'à son application quotidienne, c'est-à-dire de contribuer au déve­
loppement d'un véritable génie écologique en milieu rural (et qui reste 
toujours à inventer) , et d'ajuster de nouvelles stratégies de développement 
pour aboutir à des modalités de mise en valeur réciproque des ressources 
humaines et du patrimoine. C'était l'époque de l'ajustement de méthodo­
logies d'études d'environnement, de reconstitution de secteurs dégradés, 
de vulgarisation et de sensibilisation du public en milieu naturel . . .  , bref, 
d'une volonté de développement et d'aménagement non plus sectorielle 
ou ponctuelle, mais globalisante, non plus uniquement protectionniste 
mais innovante. C'était l'époque de la mise en application du fameux ar­
ticle 2 de la loi sur la protection de la Nature du 1 0  juillet 1 976 et de 
l'espoir placé dans les études d'impact. 
Force est de constater, avec le recul , que la procédure de l'étude d'im­
pact n'a pas donné réellement satisfaction. Plus considérée comme une 
contrainte administrative que comme un outil d'aide à la décision et au 
service de l'amélioration d'un projet, l' étude d'impact a manqué de con­
trôle et de contre-expertise, d'assises scientifiques, d'éthique et de procé­
dure de bonne consultation publique. Il serait temps d'en rénover le 
pnnctpe. 
La notion de "Grand Paysage" avait émergée à propos de la création 
des premiers parcs naturels régionaux, elle prendra sa pleine signification 
avec la loi du 8 j anvier 1 993 sur la protection et la mise en valeur des 
paysages qui institutionnalise et démocratise la revendication à la qualité 
du cadre de vie. Les nouveaux textes au service de l'aménagement du 
territoire en soutiennent les objectifs. 
Pourquoi un ingénieur ne se préoccuperait -il pas aussi de cadre de vie ? 
Et comme sa démarche d'esprit ne lui interdit pas, a priori, de tenter une 
nouvelle alliance du sensible et de la science - ce qui lui semble être une 
voie de progrès - il se lance résolument dans une recherche de paysagisme 





L'ANALYSE DE L' IMPRESSION VISUELLE DÉCACÉE 
PAR L'ÉVOLUTION DU PAYSACE 
(Dessins de Nicole Sardat et Marie-Laure Moyne, C emagref, 1993 , extraits de l' étude paysagère 
de la vallée de la Loue) 
Il peut être intéressant de comparer les différentes impressions visuelles qui se déga­
gent d'un paysage dont l'occupation du sol évolue. 
Le sentiment qui se dégage des visions de ce paysage à ses différentes étapes d' évo­
lution n'est pas fatalement en rapport direct avec l'occupation du sol telle qu'elle ap­
paraîtrait sur des documents cartographiques car des éléments visuels impressionnent 
l'esprit plus que d'autres . 
Ainsi, dans le paysage de 1 930, les formations arborées des bords de Loue prennent 
un poids visuel considérable et "charpentent" véritablement l'ensemble du site pour 
lui conférer une impression d'équilibre. 
Lexemple traité est celui de la sortie amont d'Ornans . Les vues sont prises des 
alentours de la Roche Ougnèche vers les Prés des Oies. 
Ont été comparés trois clichés (dont seuls les traits caractéristiques ont été retenus 
par le dessinateur) . Il s'agit de deux cartes postales datant respectivement de 1 9 1 0  et 
1 930- 1 935 et d'une photo de 1 992 
AVANT 1 9 1 0  
Un paysage très ouvert, dépourvu d'arbres. Ladret est encore presque intég�alement 
exploité en parcelles organisées dans le sens de la pente. 
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VERS 1 930 
Le paysage se complique de formations arborées de fond de vallée qui équilibrent le 
poids visuel du bâti . Une belle ripisylve se développe le long de la Loue. 
I.:adret est progressivement abandonné à la friche mais la falaise encore bien dégagé et 
des parcelles exploitées structurent et animent encore ce versant. 
I.:adret s' enfriche et se boise presque intégralement. En bas de versant des lotissements 
commencent à brouiller la lecture du paysage. La falaise disparaît peu à peu. 
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-Vers une stratégie 
de gestion 
intégrée 
de J 'espace 
• l 
d'aménagement. Le milieu montagnard offrait alors un magnifique 
champs d'expérimentation. 
• Quatrième temps. Ces premières études paysagères, qui s'apparen­
taient dans les années 70 - 80, plus à des études d'insertion d'équipements 
qu'à des stratégies d'aménagement du territoire, me semblent traduire la 
transition qui s'opérait alors avec notre conception actuelle en matière de 
gestion de l'espace qui reconnaît que l'équilibre d'une société dépend aussi 
de la qualité de ses paysages et de son environnement, que la promotion 
d'un patrimoine culturel et naturel, et de paysages de qualité, est un atout 
économique essentiel pour la montagne ; et aussi que, désormais, un pay­
sage de qualité ne se construit plus spontanément mais nécessite l'aj uste­
ment d'une stratégie collective de gestion intégrée . 
Bien au-delà des simples palliatifs des études d'impact et d'environne­
ment, et des programmes de subventions compensatoires, bien au-delà 
du simple zonage, de l 'assistanat ou de la réglementation cherchant à 
résoudre des situations conflictuelles, il apparaît que l'on voudrait main­
tenant intégrer l'estimation des valeurs patrimoniales dans la gestion d'un 
territoire. 
Ceci implique d'y prendre en compte également d'autres valeurs que 
les seules données couramment comptabilisées . Ceci implique de gérer la 
biodiversité en s'appuyant sur des considérations d'écologie du paysage, 
de passer du système des subventions ponctuelles de la politique agro­
environnementale européenne à un fonctionnement d'exploitations agri­
coles soucieuses de développement durable, d'aj uster et de faire adopter 
des plans intercommunaux de paysage, des plans qui sont de véritables 
engagements collectifs au service de l' invention de paysages du troisième 
millénaire, aj ustés dans une modernité respectueuse de leur identité terri­
toriale et des valeurs traditionnelles sur lesquelles se fondent une société. 
Et cette gestion qualitative doit être durable, différenciée, volontariste, 
justifiée et collective. Elle ne peut se cantonner à quelques sites d' excep­
tion, à la simple correction de points noirs ou à l'institution de zonages 
caricaturaux. Elle implique une évolution des mentalités, une maturité 
sociale, des innovations et des recherches . . .  
Une des clefs de la résolution des problèmes environnementaux passe 
par la sensibilisation et la médiation à tous niveaux. Le paysage, miroir de 
la société qui le gère, et dont il traduit la cohésion et les contradictions, 
me paraît bien constituer un thème fédérateur pour relever le défi d'une 
gestion volontaire de l'espace. Nous aurons, demain, la quantité et la qua­
lité de Nature et les paysages que nous voudrons bien nous donner. 
Bernard FISCHESSER 
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